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LAOUDIALOGUENT LES CULTURES




Salon de lecture J. Kerchache

Printemps des poètes

Une aiguille dans une botte de foin

Du 9 au 21 mars 2010


Cette année, la poésie dans sa forme visuelle investit le salon de lecture avec les créations inédites sur papier de neuf artistes contemporains insérées dans des livres de leur choix.
Vous êtes invités à les découvrir et à emporter un exemplaire.

La liste des livres dans lesquels sont insérés les « poèmes visuels » est à votre disposition pour vous aider à les trouver. Bonne recherche !

Une rencontre avec les artistes est prévue le samedi 13 mars à partir de 19h

Ce projet s’inscrit dans la lignée des avant-gardistes du XXe siècle : dadaïstes, futuristes, surréalistes qui furent poètes avant d’être artistes. La poésie, devenant dès lors matériau sensible, ne faisait plus qu’un avec l’art. En témoignent Tzara et ses Poèmes nègres, plus tard Leiris et ses Biffures mais aussi dans leur filiation, les Noigandres du Brésil, groupe de poètes concrets des années 50 ou le spatialiste japonais, Seichii Niikuni, pour n’en citer que quelques uns. 

Ce projet fait également référence à la production artistique qui, depuis les années 60, utilise l’impression offset ou la photocopie comme médium, le livre ou l’éphéméra comme support.

Ce projet est réalisé avec la complicité de Cécile Bourne-Farrell, commissaire d’exposition de l’association www.chooseone.org
Hsia Fei Chang, née en 1973 à Taipei, Taïwan, vit à Paris, www.hsia-fei.com  

Le travail de Hsia-Fei Chang se situe là où on ne l’attend pas. Elle crée l’espace pour parler avec un certain humour et détachement des rapports humains et de la place de la femme en particulier. Elle envisage ainsi le plus souvent de partager avec le public des interprétations culturelles et émotionnelles que chacun peut projeter dans son travail qui va de l’extrême beauté à celle associée à la vie et à sa disparition. Elle a récemment participé à la Biennale de Taïpei, elle est représentée par la galerie Laurent Godin.

Le grand feu d’artifice, Taïwan, 2010
Nicola Durvasula, née en 1960 à Jersey, travaille à Deal 

Nicola Durvasula est profondément marquée par l’imaginaire et la littérature indoue, elle porte une attention toute particulière à la femme et son environnement qui lui réserve le plus souvent des codes et attitudes que l’artiste questionne dans notre époque d’émergence.  Elle est représentée par la galerie Rachmaninoff's, Londres et à l’exposition collective « Where in the World », Devi Art Foundation, New Delhi, en 2008. Prochaine exposition à Mirchandani & Steinruecke, Mumbaï.
Keesweej  ou Qui suis-je  Who am I , 2010
Cosmic Man. Figure rituelle de Bissauli, Inde, c 1000 B.C. et cintre du supermarché (pour chausettes) en plastique peint à la gouache, 

 Blame it on the sun, 2010 At the end of the day, all merges into one, No shape No name Blâmez le soleil. A la fin de la journée tous se fond /se confond en une forme. Ni forme ni  nom 
Sculpture Padmapani en bronze, crayon sur papier

Squeezing reality into a single shape, Part 7’, 2010
Compresser la réalité en une forme unique, part 7 

Yakshi, Didarganj, Inde, gouache et biro rouge

Cette montagne n’existait pas il y a une demi-heure Une citation de Wittgenstein., 2010
 Image du Ramayana. Hanuman le singe déplace une montagne entière. Sita enlevé attend avec beaucoup de soumission, que son mari Rama vienne la libérer. 

IDEA, Can I grasp the idea that the word frames everything ? 2010
Puis-je saisir avec ma main l’idée que le mot encadre tout ?

Ecrit en petit en bas, en Devanagiri (Hindi) mais en utilisant les mots anglais  Life is but a dream, Lewis Caroll  
Le ‘Génie de fleurs’ comparé à Antinous du Capitole, stuc, Hadda, Inde, IIIe siècle, Musée Guimet

Jun'Ishiro Ishii, né en 1975 à Fukuoka, Japon, vit à paris

Après avoir étudié au Japon, Jun’Ichiro Ishii a vécu en Corée. 

« Je m’intéresse aux particularités culturelles locales afin de saisir précisément l'impression pure du lieu, j'additionne une forme symbolique à la particularité locale. Je les représente alors dans une œuvre spécifique in-situ. Pour couvrir cette temporalité des œuvres, j'emploie notamment l'art vidéo. La vidéo n'a pas seulement pour but de constituer une archive mais fonctionne indépendamment comme une œuvre d'art, qui représente une approche différente et permet ainsi, de découvrir le projet sous un autre angle.

La Pluie, 2010 L’imagination et l’information 

[Gutai / 21b N-B 2983]

Un mouvement artistique appelé GUTAI (signifiant incarnation) est né au Japon au milieu des années 5O. Sous le manifeste GUTAI (1954) écrit par Jiro Yoshiwara, différentes expressions ont été poursuivies par ce groupe GUTAI. Internationalement présenté comme un exemple "de l'art informel" du Japon par Michel Tapié, le mouvement a fleuri vers les années 1970.

Par exemple, le travail d'Atsuko Tanaka en est un exemple.

"Il n'y a aucune profondeur illustrée dans ses peintures, malgré que les cercles et les lignes se chevauchent. Il est difficile d'intervenir dans l'espace illustré, mais les couleurs et les formes s'approchent directement des spectateurs. "　(Yumi Kim)

Elle utilise souvent les cercles et les lignes, aussi bien que des nombres specifiques dans ses premières oeuvres.

Lorsque nous voyons les numéros, nous les reconnaissons presque inévitablement comme des nombres. Dans ses peintures expérimentales, toutes les promesses illustrées sont enlevées et seulement la perception minimale des fragments de forme et de couleur flotte comme une impression visuelle. Autrement dit, à ce niveau d'approche expérimentale, seulement les choses que vous connaissez déjà viennent à la surface de la perception.

Les dés Haïku, 2010  Le poème 

[Son of a BIT / Yasuhiko Uchihira / 21b N-B 7499]

 Le monde est moins rangé. Vague, aléatoire et chaotique. Les choses sont mutables, ce ne sera jamais parfait. C'est la raison pour laquelle c'est si beau.

Quand nous nous concentrons passionnément, calmement sur ce monde, on visualise une grande majorité en mouvement avec des milliards d'autres souffles. C'est étonnamment multiple. Les choses sont merveilleuses et affreuses, douces et violentes. C'est plein mais vide, les choses apparaissent à un moment mais disparaissent déjà, tout ne sera rien, rien est déjà tout, chaque moment a un potentiel glorieux de vie et de mort. La poésie est un arrangement de perception. Et seulement ce mélange de moments imparfaits est parfait.

Furuike, 2010 Entre l’histoire et l’image
[L'homme sans talent / Yoshiharu Tsuge / 53 N-A 11749]

 "Pour finir, je suis devenu marchand de pierres." [Page 6]

 Quel mot fort! Il y a des mots qui ont été tristement renforcé dans le manga de Tsuge. Un homme vend les pierres à côte de rivière, en croyant qu'il n'a aucun talent. Ce pourrait être une philosophie du contre-exemple.

"Qui voudrait payer pour des trucs qu'on peut ramasser en se baissant ! "

"Entre votre pierre et les miennes, vous ne voyez donc pas de différence ?" [Page 28]

 Comme une critique de japonais a remarqué, cette histoire de "l'erreur petite et grande, ou se renverse les choses importantes et de bagatelles (Takaaki Yoshimoto)" est écrit peut-être comme un roman plutôt qu'un manga. Une histoire et une image, un dessin et une phrase, je pense que ce serait une entrée pour explorer un point du contact entre les visuels et les significations.

À propos, dans "la fugue", le dernier chapitre de ce manga, il y a un épisode d'un poète de Haïku, Seigetsu Yanaginoya. Je suis intéressé par comment ce Haïku, poème avec une forme fixe basée sur la structure de la langue japonaise, est traduit en français.

Djamel Kokene, né en1968 à Ain El Hammam, Algérie, vit à Paris  http://www.djamelkokene.com
Théorie et pratique sont pour lui indissociables. L’ambivalence, la contradiction comme la dichotomie que suscitent le langage et la pensée, constituent pour lui un moyen d’investigation qu’il inscrit dans l’image (Le Musée du Monde, 2008-2010), dans sa limite visuelle et auditive (Today and Tomorrow, 2006) et linguistique (Mémorial pour l’art, 2007).  Ce qui attire son attention et guide sa recherche est la façon dont nos comportements, nos actes se modifient (Tuer le temps, 2003). Refusant une méthode de travail trop convenue, c’est en se laissant guider par son insouciance qu’il passe indifféremment d’une forme à une autre. 

Musée du monde (2008 - 2010) est un concept que j’ai crée à la fin de mes études.
Comme j’aime travailler dans le temps, j’attends toujours les possibilités qui me sont offertes pour expérimenter mes projets. Musée du Monde a fait l’objet d’une première expérimentation dans l’espace urbain et le centre d’art Concret Fondation Honegger à Mouans-Sartoux (dans la ville et l’espace d’expo).
Une proposition aura lieu à Dubaï au Maroc, en Egypte. Une commande publique est en cours de réalisation sur une autoroute française A75/A750 dans l’Hérault.
Musée du monde est un espace à vivre, à penser, où la notion de Musée est rejouer en temps réel. Musée du monde recouvre aussi un champ photographique (photos de nuage entre autres qui sont également un extrait).
Il s’agit d’un signe qui désigne par sa terminologie des micros mondes (ville, forêt, mer et montagne sous forme de fragment, Extrait, etc.) reposant la question de la conservation mais celle de la distanciation nécessaire entre notre environnement et nous-mêmes. Ce n’est ni un théâtre (théâtre du monde, ni une représentation, une image du monde). Il est actif, agit directement dans le réel. Musée du Monde n’est pas une œuvre en tant que telle, mais le signe et le contexte qu’il désigne. Bref c’est l’ensemble de ce que le signe montre et désigne.
Dans ce cas-ci (livre), le poète et son poème deviennent la partie constituante du musée du monde, ils sont un “extrait” du monde. Une sorte de détail dans le gigantesque corpus de l’écriture.


Emmanuel Lagarrigue, né 1972 à Strasbourg, vit à Paris http://www.emmanuellagarrigue.com/
« Je travaille depuis plusieurs années avec le son, au travers de sculptures et installations. J’utilise le son comme un matériau, pas comme un medium. […] Je l'utilise dans la mesure où il m'aide à atteindre certains objectifs, comme la vidéo, la photographie, le dessin ou les objets peuvent aussi parfois le faire.

Mon travail interroge les processus de construction individuelle dans leurs relations aux éléments extérieurs, de l'autre à l'histoire ou aux éléments culturels. Je travaille par exemple sur la manière dont une expérience, tant personnelle que culturelle, peut être partagée, et plus précisément sur les limites de ce processus de partage. »

Achevé d’imprimer, 2010

Emmanuel Lagarrigue insère dans plusieurs livres du salon de lecture l’ « achevé d’imprimer » du livre de Raymond Roussel Impressions d’Afrique, une façon pour lui d’exprimer une vision des civilisations non occidentales, mythologique et fantasmatique, une façon de se les approprier aussi, comme si tous ces livres faisaient partie de ses impressions d’Afrique à lui, de même qu'elles peuvent faire partie de celles de n'importe qui. 
Otobong Nkanga, née en 1974  à Kano, Nigeria, vit à Anvers à paris www.otobongnkanga.com 

Otobong Nkanga utilise dans son travail différents mediums, qui vont du dessin, de la photographie à la performance et la vidéo pour investir les espaces fragiles et en continu déplacement de la présence de l’être humain dans des paysages réels et imaginaires. Elle a participé à la Biennale de Sahrjat et au Haarlem Museum de New York. Après la Kunsthalle de Bern, elle prépare une exposition à Iniva, Londres.

Those Hairs of pain, 2010

Yann Sérandour, né en 1974 à Vannes, vit à Rennes  http://www.rearsound.net
Les propositions interstitielles et mimétiques de Yann Sérandour se développent à partir d’œuvres et de publications dont il réactive la portée et déplace les enjeux. S’inscrivant dans une approche conceptuelle de l’art, il prolonge certaines manifestations historiques dans d’autres directions par des opérations d’infiltration, de parasitage ou de détournement. Entretenant une relation privilégiée avec le livre et la bibliothèque d’histoire de l’art, il vient de publier Inside The White Cube, édition palimpseste aux éditions JRP|Ringier dans la collection Christoph Keller Editions. Il est représenté par gb agency à Paris.
Une anguille dans une botte de foin, 2010

An eel in a stack of hay, 2010
Michael Shaowanasai, né en 1964 à Philadelphie, vit à Bangkok, Thaïlande

Michael Shaowanasa est un artiste pluridisciplinaire dont le vaste répertoire représente les productions de ses performances. Ses photographies questionnent les champs de l’histoire, la discrimination sociale et culturelle, le génocide ainsi que les questions de genre. En 2009, il a représenté la Thaïlande à la Biennale de Venise avec Sakarin Krue-On.

Naked hermit with lotuses 2009/2010

Depuis la nuit des temps, les humains interprètent la signification de la vie et trouve toujours ce qui les arrange. Cette image est un portrait de l’artiste en ermite à la recherche de la pureté.  En faisant le signe de la victoire, il incarne le fou qui croit avoir atteint un niveau supérieur de spiritualité, alors que le cercle entourant sa tête renvoie au cycle infini de la vie et de la souffrance, imitant ici les oraisons et les règles imposées. La morale de ce poème est de nous rappeler que nous devons toujours réexaminer ce qu’on fait ou pense avoir atteint parce que ce n’est pas forcément ce que l’on croit.

James Webb, né en 1975 à Kimberley, Afrique du Sud, vit à Capetown www.theotherjameswebb.com
There are far too few Fridays nights left in the world, 2010
Ce poème visuel est une méditation sur la notion de temps et fait référence au vendredi soir qui est un jour parmi d'autre pour certain et un jour particulier pour d'autre. Dans le contexte du salon de lecture et du musée du Quai Branly, dans cet ouvrage sur la civilisation améridienne, cette phrase en forme de poème interroge aussi les cultures anciennes et leur relation au temps, avaient-il la même notion de temps?  L'image qui est sur le fond de cette phrase est celle du champignon d'Hiroshima dont on dit que le temps s'était arrêté, tandis que les mots de la phrase "There are too few Fridays left in the world", la superpose comme si de rien n'était...

